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i,  L E T T R E 

A M.  LE  COMTE  DE  MIRABEAU. 


Ma  furprife  * Monlieur  le  Comte  i égale 
la  peine  que  je  refiens  du  parti  que  vous 
avez  pris  , en  préféran  t la  Députation  d’Aix 
à celle  de  Marfeille.  Je  l’ai  appris  au  mo- 
ment où  je  vous  attendons  ; à l’in  liant  où 
quarante  mille  perfonnes  marchoient  de  cette 
Ville  à- votre  rencontre  ; $C  jouiflant  déjà  du 
.bonheur  que  votre  éle&ion  leur  promettoit  , 
exprimoient , par  leur  joie  , leur  attachement 
pour  vous.  Que  n’êtes-vous  réellement  arrivé 
.alors  ! Vous  Sauriez  pas  vu  ce  Spectacle  .fans 
une  douce  émotion  , St  vous  auriez  jugé  s’il 
,étoit  agréable  aux  Citoyens  de  Marfeille  de 
vous  avoir  pour  Repréfentant  aux  Étas-Ge- 
néraux  ; fi , dans  tout  ce  que  j’ai  eu  l’honneur 
de  vous  écrire  à ce  fujet  ? j’ai  été  narrateur 
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exaét , ou  feulement  guidé  par  mes  fenti- 
mens.  m 

Vous  connoifiez  les  hommes  > Moniteur  ; 
vous  favez  que  quand  ils  éprouvent  une  in- 
fortune , ils  fe  plaifent  à foupçonner  ou  à 
créer  une  caufe  fecrète  , plutôt  qu’à  l’attri- 
buer à la  caufe  immédiate  ÔC  certaine  : ils 
préfèrent  les  erreurs  de  l’imagination  à la 
vérité  quelque  évidente  qu’elle  fo  it.  Cependant 
vous  ne  vous  doutez  pas  que  , malgré  vos 
deux  Lettres  du  7 de  ce  mois  à MM.  les 
Commiftaires  du  Tiers-État  de  Marfeille,  qui 
font  imprimées  , & en  mains  de  tout  le  monde , 
on  eft  parvenu  à répandre  le  bruit  que  c’eft 
moi  qui  vous  ai  engagé  à préférer  la  Dépu- 
tation d’Aix  à celle  de  Marfeille.  Cette  im- 
putation  , toute  oppofée  qu’elle  eft  à mes  de- 
firs  , à ma  conduite  , «Jbien  connue  de  nom- 
bre de  Citoyens , a été  accréditée  promptement 
& fortement , d’une  manière  fâcheufe  &.  même 
dangereufe  pour  moi. 

Je  rends  juftice  aux  Députés  que  Marfeille 
aura  aux  États-Généraux  ; je  fais  que  l’on 
doit  attendre  beaucoup  de  leurs  vertus  8c  de 
leurs  talens  ; mais  je  fais  aufîi  que  votre  mâle 
éloquence  a un  pouvoir  bien  étendu  ; que 
vous  pénétrez  les  fujets  les  plus  abftraits  avec 
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velo  ppez  avec  un  art  qui  les  met  à la  por- 
^ de  tout  le  monde  ; que  vous  attaquez  les 
avec  un  courage  toujours  fupérieur  aux 
forces  qui  les  protègent  ; que  vous  avez  des 
vues  étendues  St  neuves  pour  la  profpérité 
de  Marfeiîle.  Vous  m’avez  dit  fouvent  : Mar - 
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u’on  en  ait  dit , je  ne  luis  point  étran- 
ger \ je  fuis  Citoyen  de  Marfeiîle  ; ma  mère 
y efî  née  ; j’y  ai  reçu,  le  jour  ; ma  femme 
aufli , mes  cinq  enfans  de  même  ; j’y  possède 
mt  bien  fond  confidérable  , plu  fleurs  Vaif- 
feaux  , ôc  j’ai  toujours  joui  des  prérogatives 
âe  Citadin.  'AinfT  , je  fuis  attaché  à Marfeiîle 
-par  tous  les  liens  civils  , comme  par  mon 
cœur.  Tout  ce  qui  diminue , ou  augmente  la 
profpérité  de  cette  Cité  > influe  fur  moi  de 
plus  d’une  manière.  Fermement  convaincu  que 
vous  vouliez  pouviez  infiniment  favoriièr 
Marfèille , dans  le  jugement  de  la  grande 
Caufe  de  la  Nation  , j’ai  defîré  que  vous  fuf- . 
fiez  notre  Avocat  ; je  l’ai  dit  avec  ferveur  > 
S £ je  ne  m’attend  ois  pas  qu’au  moment  où 
je  ferais  forcé  de  renoncer  à cette  douce  ef- 
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perance  , j’aurois  encore  à fupporter  les  plain- 
tes de  ceux  que  j’ai  voulu  fervir. 

Recevez  mes  remercîmens , Moniteur  , fur 
ce  s mots  écrits  de  votre  main  : ce  Je  fuis  , 
» je  ferai  le  Député  de  la  Ville  de  Mar- 
» feille  , par  mes  efforts  à féconder  fes  vé- 
)>  ritables  intérêts  : elle  eft  ma  Patrie.  » 

Beaucoup  de  gens  lifent  cela  avec  bien  de  la 
fatisfa&ion.  Marfeillc  eft  réellement  votre  Pa- 
trie. Si  vous  n’aviez  pas  des  titres  antiques* 
pour  la  nommer  ainlî  , l’attachement  que 
fes  habitans  vous  ont  témoigné,  ÔC  qu’ils  vous 
auroient  prouvé , li  vous  vous  étiez  rendu  à 
leurs  vœux  & à mes  follicitations  , fuppléeroit 
à ces  titres  : c’eft  un  contrat  auquel  les  par- 
ties intéreflees  feront  toujours  fidèles. 

Allez  au  plus  augufte  Sénat  du  monde 
remplir  votre  brillante  deftinée  6c  ajouter  à 
votre  gloire.  Pacificateur  de  la  Provence  , 
foyez  encore  fon  Régénérateur.  Augmentez  y 
( s’il  eft  poftible  ) nos  regrets  ôc  notre  re- 
connoiftance. 

Malgré  les  hautes  penfées  qui  vont  vous  oc* 
cuper  , n’oubliez  pas  entièrement  celui  qui  vous 
prie  , Monfieur  le  Comte , d’agréer  tous  fes 
hommages, 

MARTIN Fils  d’André. 

MarfdlU  U $ Avril 


V Otre  lettre  m’eft  arrivée  , mon  cher  Mon- 
iteur , au  moment  où  j’étois  forcé  de  me  rendre  à 
PAiTemblée  de  la  Noble  fie,  6c  de-là  à celle  des 
trois  Ordres  , qui  Cependant,  par  des  circonf- 
tances  particulières , n’a  pas  eu  lieu*  Voilà  Tu-» 
jvique  raifon  qui  m’a  empêché  d’expédier  auf- 
iitrôt  votre  Courrier*  ' 

Je  ne  m-’attendois  pas  , je  l’avoue  * que  voui 
pufiiez  devenir  l’objet  d’un  foupçon  de  la  part 
des  bons  Citoyens  , dans  tout . ée  qui  touché 
â l’honneur , à la  loyauté , au  bien  public  $C 
à mes  intérêts  particuliers.  Vous  m’avez  p<|jté 
avec  une  efiimc  ardente  , 6c  même  exagérée  * 
un  véritable  tribut  de  zèle  8t  de  fervices.  Je 
n’avois  aucun  droit  d’en  attendre  de  vous  ; 6C 
il  faut  véritablement  que  la  haine  ÔC  la  ca- 
lomnie fe  débauchent  elles-mêmes  pour  vous 
prêter  quoique  ce  foit , qui  ne  vous  donne 
pas  un  nouveau  titre  à la  confiance  6c  à l’a- 
mitié de  vos  Concitoyens. 

J’ai  reçu  quatre  lettres  de  IVlarfeille  avant 
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la  notification  de  ma  Députation.  Ces  quatre 
lettres  étoient  de  vous  : toutes  refpiroient  l’im- 
patience de  me  voir  arriver  à Marfeille,  & 
accepter  l’honneur  qu’on  m’avoit  fait  : toutes 
me  donnoient  des  raifons  très-fortes,  ta  fur- 
tout  extrêmement  fenfibles  ; ta  je  ne  dégui- 
ferai  pas  que , dans  les  regrets  vifs  ta  pro- 
fonds que  j’ai  eu  de  me  croire  forcé  à une 
option  , le  chagrin  de  me  décider  contre  votre 
avis  a été  une  des  plus  fortes  confidérations 
que  j’aie  eu  à combattre. 

J’ai  été  fi  affligé  du  refus  que  ma  pofition 
a exigé  !...  Pourquoi  faut-il  encore  que  je  le 
fois  pour  vous  , à qui  je  defîre  tant  de  bien , 
ta  que  je  voudrois  pouvoir  obliger  de  toutes; 
les  manières  ? ...  Il  n’y  a donc  point  de  bon- 
heur fans  mélange. 

£ ai  écrit  que  mon  option  ne  me  feroit  ja- 
mais cefFer  d’être  , par  les  fentimens  ta  par 
les  principes  , le  Etéputé  de  la  Ville  de  Mar- 
feille. Peut-on  lui  appartenir  ta  l’abandon- 
ner , obtenir  fa  confiance  t> C ne  pas  confacrer 
fa  vie  entière  à la  mériter  ? Je  me  joindrai 
a vos  honorables  Députés  ; je  ferai  tout-à-la- 
fois  leur  émule  ta  leur  Difciple.  La  deftinée 
de  Marfeille  tient  à tous  les  vœux  que  je 
forme  dans  ce  moment  : il  m’en  refte  un. 
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auquel' je  mets  un  grand  prix;  c’eft  qu’on  vous 
rende  autant  de  juftice  que  j’ai  conçu  d’eftime 
tendre  & profonde  pour  un  Citoyen  auflï  bon , 
auflï  éclairé  , aufîi  courageux  que  vous , qui 
mériteriez  des  Lettres  de  Naturalité  de  tous 
les  hommes  qui  penfent  quand  vous  n’aurie? 
pas , à Marfeille  , toutes  celles  de  la  Natu- 
re & de  la  Société. 

LE  COMTE:  DE  MIRABEAU. 

Aix,  9 Avril  1789. 
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